











Préface de Brice LALONDE 

            

50 milliards de tonnes malfaisantes envoyées tous les ans dans l’atmosphère ! Et moi et moi et moi, dit la chanson, j’y pense et puis j’oublie ! Ah non surtout pas ! Justement voici un petit livre pour ceux qui n’oublient pas, et qui veulent, comme le colibri de la légende, faire leur part pour préserver un climat hospitalier. 

            




Mais comment ? D’un côté la pollution colossale de l’humanité tout entière qui brûle joyeusement depuis deux siècles son charbon, son pétrole et son gaz naturel, de l’autre ma famille et moi qui devons gagner notre vie dans des entreprises que

 nous ne contrôlons pas, habiter dans des logements déjà construits, prendre une voiture pour nous déplacer, acheter notre nourriture, nos vêtements, nos équipements dans les magasins du coin. Quelles sont nos marges de liberté quand nous dépendons d’un environnement qui ne dépend pas de nous ? 

            




Sans l’action ininterrompue des gouvernements et des investisseurs, elles sont réduites en effet. Mais ce peu fait la différence parce que nous ne cessons de l’agrandir et que nous pouvons être des millions à pousser les murs. Déjà les moyens d’aider le climat dans nos maisons, nos transports, notre alimentation se

 multiplient parce qu’il semble qu’enfin les gouvernements aient décidé d’agir, parce que les règles et les marchés changent, parce que de nouvelles techniques apparaissent et qu’un immense mouvement international nous prête main-forte. Le colibri n’est pas isolé. 

            




Des pionniers se sont déjà engagés, les amoureux de la nature qui fuient la ville, les adeptes du dénuement qui incriminent nos conforts, les révolutionnaires impatients de changer le monde. Tous ont leurs idées et leurs recettes, souvent radicales, comme si le temps de la survie, et non

 de la vie, était arrivé. Mais ces solutions extrêmes ne sont guère offertes à l’ensemble de la population qui a plutôt besoin qu’on lui propose des inflexions praticables, fondées sur les faits et… le bon sens. 

            




Ce livre vient donc à son heure. Il passe en revue les éléments de notre vie quotidienne et en mesure l’impact sur le climat, ainsi que les améliorations possibles, grâce à un critère essentiel : l’efficacité climatique, c’est-à-dire la diminution ou, mieux, l’absence des gaz qui dérèglent le climat. Or ce critère est différent de l’efficacité énergétique car seules les énergies fossiles envoient dans l’atmosphère le principal de ces gaz, le dioxyde de carbone (CO2). C’est pourquoi l’on dit que les énergies fossiles sont « carbonées ». Et c’est pourquoi réduire la consommation de fioul ou de gaz est bon pour le climat, tandis que réduire celle des énergies renouvelables ou de l’électricité d’origine nucléaire, qui sont des énergies décarbonées, ne lui profite en rien. 

            




Et pourtant l’on n’entend parler que d’efficacité énergétique ou de rénovation énergétique. C’est que l’efficacité climatique mène à substituer une énergie décarbonée à une énergie carbonée, tandis que l’efficacité énergétique encourage seulement à consommer moins d’énergie, qu’elle soit carbonée ou pas. L’efficacité énergétique est à coup sûr un bon début. Mieux vaut un véhicule performant qui consomme peu de carburant, mieux vaut un logement isolé pour bénéficier de chaque calorie produite par le chauffage. 

            




Mais l’efficacité énergétique déraille quand elle fait la promotion du fossile au détriment de l’électricité décarbonée. C’est le cas quand la consommation d’énergie des bâtiments est mesurée en énergie dite primaire, c’est-à-dire en ajoutant la consommation finale du bâtiment, celle que vous payez, à la consommation estimée en amont pour produire et apporter cette énergie jusqu’au bâtiment. À la différence des énergies fossiles du sous-sol, l’électricité ne se récolte pas dans la nature, il faut la produire et la transporter en dépensant de l’énergie. C’est cette énergie de départ que la réglementation ajoute à la consommation du bâtiment et elle ne le fait que pour l’électricité. Du coup le critère de l’efficacité énergétique classe le gaz carboné avant l’électricité décarbonée ! 

            

C’est évidemment absurde parce que, toutes les études le confirment, l’électrification est le moyen privilégié de protéger le climat puisque l’électricité peut être produite quasiment sans gaz à effet de serre, comme en France. Et elle se marie facilement avec la numérisation qui autorise le pilotage précis de l’offre et de la demande. Ce n’est pas par hasard que l’Union Européenne pousse à l’électrification des véhicules individuels. Les projections prévoient que l’électricité devrait représenter la moitié de la consommation d’énergie en 2050. L’autre moitié proviendrait des sources de chaleur renouvelables comme la géothermie, le soleil, la biomasse, la récupération de chaleur perdue et, véritable star technique, la pompe à chaleur qui donne plus d’énergie qu’elle n’en consomme. 

            




Le chauffage électrique est le partenaire du logement bien isolé, et le complément du solaire photovoltaïque quand le soir arrive. Les radiateurs d’aujourd’hui n’ont plus rien à voir avec les anciens convecteurs qui envoyaient la chaleur vers le plafond.

 Ils diffusent la chaleur par rayonnement et sont souvent équipés de capteurs qui leur commandent de réduire la température si personne n’est dans la pièce ou si la fenêtre est ouverte. Curieusement le principe de leur fonctionnement, l’« effet Joule » (une résistance s’échauffe au passage du courant), est parfois décrié. 

            




C’est que les sociétés ne sont pas tout entières tournées vers le bien commun, mais souvent empêtrées dans des règles dépassées et des luttes d’influences qui aboutissent à des décisions imparfaites. Les intérêts acquis n’aiment pas le changement. Les vendeurs de pétrole et de gaz sont puissants. Ils refusent de céder la place. Les opposants aux centrales nucléaires, ou à l’inverse aux éoliennes, veulent réduire la place de l’électricité parce qu’ils pensent ainsi limiter le nombre de celles-ci. Mais peu à peu l’horizon s’éclaircit, la raison l’emporte, la fée électricité triomphe. 

            




L’autre critère qu’il faut bien comprendre est celui de l’empreinte climatique, c’est-à-dire les émissions de gaz qui résultent de nos consommations. Attention, pas seulement celles du territoire français qui sont finalement assez réduites par rapport à nos voisins, mais aussi celles qui proviennent de nos importations. Il a bien

 fallu produire et transporter les biens que nous avons achetés à l’étranger. Or l’empreinte de nos importations pèse plus lourd que celle de nos consommations venant de France. C’est un constat amer. Il signifie que la France a perdu une partie de son

 industrie, soit qu’elle lui imposait des contraintes trop lourdes, soit que les usines sont parties

 à la recherche de nouveaux débouchés. Bref la réindustrialisation de la France servirait le climat parce que les lois françaises en font l’obligation. 

            




Il n’y a pas de recette miracle et, au fond, chacun crée sa propre panoplie climatique, adaptée à sa situation et ses moyens. L’écologie qui donne une vision d’ensemble met en garde contre les simplifications. Le bois est un excellent

 combustible, mais il s’agit surtout du bois mort ou des fagots sortis d’une coupe d’entretien. On ne récolte alors qu’une partie de l’accroissement annuel des arbres qui continuent de pousser en capturant et

 stockant le CO2. En revanche remplacer le charbon des centrales par des millions de tonnes de

 bois est une absurdité qui mène à la destruction des forêts. C’est la dose qui fait le poison. 

            




De la même façon, gardons raison devant les exhortations aux rénovations énergétiques idéales qui coûteraient si cher qu’il faudrait un demi-siècle pour les rentabiliser par les économies d’énergie réalisées. N’oublions pas que l’isolation n’est pas le calfeutrement et qu’il est bon d’ouvrir les fenêtres une demi-heure par jour pour aérer son logement. Ce qui compte est la cohérence des rénovations, alliant le confort à l’efficacité climatique, l’isolation à l’équipement, la sécurité au pilotage ­numérique. 

            




Le bon sens est notre boussole. Naguère nous avions appris à ne pas gaspiller, à éteindre la lumière en quittant la pièce, à choisir des aliments de saison produits à proximité, ce n’était pas une contrainte excessive. Les progrès agricoles ont introduit les kiwis dans le Val de Loire et les dindes dans la

 Bresse. Ce qui vient de chez nous ne cesse de s’agrandir et ce n’est pas fini ! Quant à la viande, c’est vrai les vaches éructent du méthane et il vaut mieux leur donner de la luzerne que du soja brésilien, mais le gros de l’empreinte climatique de l’agriculture provient de l’épandage des engrais azotés. Il laisse échapper un gaz nuisible au climat : le protoxyde d’azote. Comme chacun sait, l’azote est indispensable à la croissance des plantes. Si l’on veut réduire l’apport des engrais, la solution c’est le fumier des bêtes. En somme un bon steak de temps en temps. 

            




C’est dire à quel point les bonnes informations sont indispensables pour nous aider à protéger le climat à chaque échelle de la société, locale, nationale, planétaire. Mais d’abord en commençant par nos vies dans notre environnement quotidien. Les Bonnes pratiques de Claude JEANDRON guideront nos premiers pas. 
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Préambule


Si vous avez acheté ce livret, il est très probable que vous faites partie des 85 % de Français qui sont inquiets des changements climatiques et vous savez que l’homme est en très grande partie à l’origine de ceux-ci. 

            

Nous n’allons donc pas reprendre en détail les explications de ce qui caractérise les changements climatiques qui ont déjà commencé à se manifester : leurs causes, leurs effets, leur évolution prévisible. 

            

Nous n’allons pas chercher à vous convaincre non plus que l’homme est bien à l’origine de l’accélération considérable de ces changements, apparus avec l’industrialisation du monde et qui se sont fortement amplifiés depuis le dernier tiers du XXe siècle. 

Si vous souhaitez approfondir ces aspects, vous trouverez sur notre site www.sauvonsleclimat.org bon nombre d’articles et des idées de livres ou livrets qui vous apporteront beaucoup d’éclaircissements. 

            




Si vous avez dépassé ce stade, vous avez certainement envie d’agir vous-mêmes car vous vous doutez que nous devons tous agir devant une telle menace. Vous

 ne voulez pas qu’on vous dicte, voire qu’on vous impose un autre mode de vie, fortement dégradé ; mais vous ne savez pas quoi faire, dans quel ordre de priorité et avec quelle efficacité. Vous suivez l’actualité, vous consultez sans doute des articles sur le Net, mais vous avez du mal à faire le tri entre toutes les bonnes idées, et les mauvaises, qu’on peut y trouver. Et vous ne savez pas si ce qu’on vous y conseille est efficace. 

            




Le livret « Bonnes pratiques pour sauver le climat » a été écrit pour vous ! 

            




Il vous explique d’abord quel impact vous pouvez avoir et quelles sont les réductions d’émissions de gaz à effet de serre les plus importantes, en vous aidant à évaluer vos propres émissions : celles que vous générez quand vous chauffez votre logement, quand vous vous déplacez, quand vous vous alimentez, quand vous consommez, quand vous vous

 distrayez. 

            

Puis il vous énumère toutes les actions concrètes que vous pouvez engager dans tous ces domaines. Par de la sobriété d’abord (évitons de gaspiller !) puis par de l’efficacité climatique ensuite (nous définirons ce terme), lorsque par exemple vous vous apprêtez à changer de logement, de système de chauffage, de voiture…


Puis il va au-delà en vous donnant aussi des clefs pour réduire les émissions de gaz à effet de serre que vous provoquez indirectement par votre mode de vie, de

 consommation…


À chaque fois, il essaie de vous donner les indications chiffrées les plus précises sur la réduction des émissions que vous pouvez viser. 

            




Nous nous sommes volontairement focalisés sur les impacts de nos actions sur les changements climatiques. Et il faut

 avoir à l’esprit que ces mêmes actions peuvent avoir aussi d’autres impacts positifs : sur la santé, sur la biodiversité, sur l’épuisement des ressources naturelles… Mais cela peut aussi ne pas être le cas. Nous avons alors essayé de le signaler. 

            




Après ce grand tour d’horizon, vous comprendrez l’importance relative de toutes ces actions et vous pourrez chiffrer vous-mêmes la réduction de vos émissions. Il vous restera à agir en toute connaissance de cause ! Et ce n’est pas toujours simple ! 

            




Vous penserez alors peut-être que vos actions sont bien peu de chose par rapport aux changements colossaux

 à opérer à l’échelle de la planète dans notre façon de produire l’énergie et de la consommer, de cultiver la terre, de voyager…


Pourtant, l’action individuelle est importante car, non seulement, nous devons être le plus grand nombre à agir ainsi, mais, de façon plus profonde encore, il y va de la solidarité entre les pays et entre les générations. 

            

D’où l’importance, non seulement d’agir, mais de s’informer et de faire circuler l’information la plus objective possible autour de nous et auprès des vecteurs d’information partout où la rationalité et l’objectivité sont de rigueur. Ces notions sont décisives face à des bouleversements climatiques suffisamment anxiogènes pour qu’il soit impératif de raison garder. 

            




Nous savons bien que la somme des actions individuelles ne suffira pas. La

 protection du climat passe par une mobilisation éclairée de tous les acteurs dont la responsabilité est devenue considérable face aux enjeux pour l’humanité du changement climatique : les États, pour qu’ils définissent et mettent en œuvre avec efficacité et sincérité les politiques appropriées, les Collectivités Territoriales, pour qu’elles déploient ces politiques au plus près de la réalité du terrain, les entreprises, pour qu’elles adaptent leurs stratégies, leurs procédés industriels, leur logistique aux réalités d’aujourd’hui et de demain, les ONG qui devront porter leurs valeurs en renonçant à quelques dogmes inadaptés…





« Sauvons le climat » apporte sa pierre à l’édifice en informant, au plus près des connaissances et des avancées de la science et de la technologie, en tentant de convaincre, en

 interpellant, en dénonçant… N’hésitez pas à nous rejoindre ! 

            







Chapitre 1. Agir à l’échelle de l’individu, du foyer. Quelle ambition, quel impact ? 

            




Quel espoir pouvons-nous avoir dans l’efficacité de nos actions individuelles de simples citoyens, comparées à celles des États et celles des autres acteurs qui se mobilisent également ? Faut-il remettre fortement en question nos modes de vie, voire prôner la décroissance, pour espérer limiter le changement climatique ? Nous tentons de répondre à cette question importante. 

            




La prise de conscience de l’importance de la menace climatique a nettement augmenté chez les Français ces dernières années. En octobre 2018, 85 % des citoyens expriment en effet leur inquiétude vis-à-vis du changement climatique ; celle-ci est encore plus forte au sein de la génération la plus jeune1. Cette inquiétude se hisse même, en juin 2020, à la quatrième place après l’épidémie de Covid, le chômage et la pauvreté2. 

Dans le même temps, les rapports les mieux documentés montrent que la France émet comparativement moins de CO2 que des pays comparables (en population et PIB) et a effectivement diminué ses émissions de gaz à effet de serre (de 15 % entre 1990 et 2017). Nous verrons cela en détail au chapitre suivant. Mais ces rapports montrent aussi que la France n’est pas sur la bonne trajectoire pour respecter les engagements pris par sa

 signature de l’Accord de Paris sur le climat en 2015. Le Haut Conseil pour le Climat montre

 notamment dans son rapport 20203 que « la réduction des émissions de gaz à effet de serre continue a être trop lente et insuffisante pour permettre d’atteindre les valeurs requises des budgets carbone4 actuels et futurs ». 

            

En tant qu’individus, nous nous logeons, nous nous déplaçons, nous consommons des biens et des services, nous avons donc tous une « empreinte carbone personnelle », exprimée en émission de tonnes d’équivalent CO2 (CO2éq) par an, qui reflète notre impact annuel personnel sur le climat. La France calcule chaque année, selon une méthode unique fixée par les instances internationales, « l’empreinte carbone5 moyenne des Français », c’est-à-dire l’empreinte carbone de la France divisée par le nombre d’habitants. En 2018, elle s’élevait à̀ 11,2 tonnes de CO2éq par an et par personne6. Nous devrions la ramener à 2,8 tonnes de CO2éq d’ici 2050 pour respecter l’Accord de Paris. Il s’agit bien ici des émissions générées par toutes nos activités sur notre territoire, auxquelles s’ajoutent les émissions causées par la fabrication et le transport de tous les produits que nous importons

 (nous verrons le détail au chapitre suivant). 

            

Malgré tous les plans engagés par les gouvernements successifs et par les collectivités territoriales, malgré tous les investissements consentis, malgré toutes les actions engagées par les entreprises, les fédérations industrielles, commerciales, agricoles, les efforts doivent être mieux ciblés, élargis et intensifiés. C’est une question de solidarité nationale et internationale. Aucun peuple, aucune nation ne seront à l’abri des effets des changements climatiques. Les plus pauvres sont probablement

 ceux qui en souffriront le plus. Nous serons tous concernés tôt ou tard, si nous ne le sommes pas déjà. 

            




Tout le progrès ne viendra pas des pouvoirs publics. Des acteurs divers et nombreux sont en

 mesure d’agir efficacement s’ils sont incités par les bons signaux : 

            

– les normes et réglementations, ce sont les instruments choisis notamment dans les secteurs de l’automobile ou de l’habitat ; 

            

– les instruments financiers et la taxation du carbone, ce sont les instruments en

 vigueur déjà dans l’industrie par exemple ; 

            

– les signaux de marché, labels, finance verte, ce sont les instruments qui se développent notamment dans le commerce. 

            

Les citoyens, les ménages, se sont mis en mouvement également, sensibles aux incitations fiscales notamment. Tous les signaux précédemment cités vont agir sur nos achats, nos comportements et nos habitudes de consommation.

 Les citoyens que nous sommes seront d’autant plus enclins à agir qu’ils ne se sentiront pas seuls à le faire et qu’ils en sentiront l’urgence7. Il faut avoir conscience que chacun d’entre nous a un pouvoir d’action, au moins partiel, sur 90 % des domaines qui constituent notre empreinte carbone8 : notre consommation d’énergie chez nous, nos moyens pour nous déplacer, notre alimentation, nos achats… Et les actions individuelles, même si elles paraissent modestes à ce stade, peuvent avoir des effets importants si elles sont multipliées par des dizaines de millions de citoyens. 

            




Nous devons prendre conscience qu’il y a un chemin ardu à parcourir dans les trente ans qui viennent afin de limiter l’échauffement global de la planète à une valeur jugée acceptable par la communauté scientifique et adoptée dans l’accord de Paris. Il n’y a donc pas de temps à perdre et nous devons agir dès maintenant afin que la marche ne soit pas trop haute à franchir. 

            




Nous avons tous envie de faire au moins des « petits gestes pour l’environnement ». C’est bien ce qui a été largement entendu lors du « Grand débat » qui a été organisé début 2019 à la suite de la crise dite des gilets jaunes. L’engagement de mieux trier nos déchets a été le plus souvent cité. Cette action est également la plus citée (48 % des interrogés) dans l’enquête de l’Observatoire international Climat et Opinion Publique réalisée par IPSOS9. Viennent ensuite la consommation des fruits et légumes de saison (40 %) et la limitation du chauffage ou de la climatisation (33 %). 

            




Ces pistes sont en effet importantes mais les « petits gestes » ne suffiront pas. Nous verrons dans les chapitres 4 et suivants que nous

 pouvons répartir nos actions en deux groupes : 

            

– les actions dans le domaine de la sobriété, c’est-à-dire celles qui relèvent d’une réduction volontaire de notre consommation, voire de notre confort ressenti : moins consommer certaines denrées alimentaires, réduire la température de certaines pièces de notre logement, afin de réduire nos émissions de gaz à effet de serre. La sobriété s’oppose au gaspillage engendré par le consumérisme des pays développés bientôt rejoints par les pays émergents. La sobriété ne nécessite généralement pas de dépenses d’investissement, elle évite même les dépenses inutiles ou excessives. Ce qui ne veut pas dire que les actions de ce

 domaine sont toujours faciles à engager ! Car vouloir atteindre nos objectifs climatiques par une grosse part de sobriété nous conduirait à des changements de mode de vie assez radicaux ; 
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